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Super flumiftu Babylonis. 8

Assis sur les bords de 'Etiphratr,
Un tendre souvenir redoublait nos douleurs

Nous penstions à Sion dans cette terre ingrate,
Et nos yeux, malgré nous, laissaient couler des

pleures.

Nous suspendîmes nos cithares
Aux sauileis qui bordaient ces rivages déserts

Et les cris importuns de tins vainqueurs barbares

A nos tribus e deuil Jemandaient des concertbs.

Chantez, disaient-ils, vos cantiques
Rél,étez-notis ceî airs si vantésj autrefois,
Ces beaux airs que Sion, sous de vastes portiques,1
Daus tes jotirs de sa gloire admira tant de fois.

Comment, au sein dellesclavage,
Pourrions-nous do, Sion faire entendre les chants 1
Comument redirions-nous, dans un climat 4auvage,

Du temple du Seigneur les cantiques touchana I

0 cité sainte, ô ma patrie 1
Chére Jérusalem dont je suis exilé,
Si ton image échappe à taon âme attendrie,
Si ,jama is, loin de toi, mon coeur est consolé

Que ma main tout-à* coup séchée
Ne puis4se plus verâ toi s'étendre désormais
A mon palais glacé que nia langue attachée
Dans meâ plusi doux transports ne te nomme ja-

mais.

Souviens-toi de ce jour d'alarmes,
Seigneur. où par leur joie et leurs cris trioma-

phans,
Les cruels fils d'Edona insultant à nos larmes,

S'applandiâsaieut .dei maux de tes tristes enfants.

Détruisez, détruisez leur race,
Criaient-ils aux vainqueurs de carntage fum ans,

De leurs remperits bisés ne laissez point dé trace,
Anéantissez-en) jusques aux fondements.

Ah ! malheureuse Babylon:îe,
Qui nons voiàs sans pitié traîner d'in lienes fers!

Heuireuxc qui, t'accâblant.des débris de ton trône,

Te rendra les tousu mens que nous ayonso soufferts!

Objet des vengeances célestes

Que tes mères en. sang, soust leurs toits embrasée9,

Expirent de doaie'îr, en embraisant les restes

De leurs tendrep enfaus sur la pierre écrasés.

MALFILATRE.

IMNPORTANdCE DE L'EDTJCATIOIN.

(Suite et fin.)

L'histoire de l'Université de Pari% est

1'histoire savante du moyen âge. De to.i.s

lei points de l'Europe lis. étuidis&nts afl1u-i

aient à ses couis, et son aîîitorié,en théo- Paris. L'élan donné aux fondations et
logie, devint presque auissi sacrée (lfleaux études universitaires ne se ralentit
celle le 1t glise. Les papes se plurent pas sonts !es sîîccessetîrs.de Saint Loulis, et
à la combler de priviléges, que les roisil'Uniiversité, de pliig en pluis florissunte,

..'empressaiený de confirmer. Les maltres atteignit le plus haut point <e slenldeur
et les écoliers étaient considérés cumme sous %Chinres \V, qni lui (tonna le titre
clercs ; et, comme tels, îk. ne relevaient. #oît~ (le Fille ainée du, r(4. Il Charles,
qule des tribîu;tux ecclésiastiques. Trop (lit clîistilie (le Pisan, b!el montrait ,ýon
souîvent néanmoins l'Utniversité se pré-ýaîRur à sa très;-aimiée fille, l'université-
valut de ses avantages. Elle s'interpo- (les Clercs (Ilparis, à laquelle gardauit
salit dans !es quereiles des papes, des rois entièremenit les prvléges et franehi,3es,
et (les peuples. Plus d'une fois 'Etat fut et 1)1115 encore leur en Llot1nait,et jamnais ne
troublé par ses prétentions exagérées souiffrit qu'ils fussent enfieints - la con-
contre les ordres mendiants et les auitres grégat ion dles Clercs avait etn grande ré-
corps religieux qui voulaient, comme véreace. Le recteur, les maîtres et les
elle, se vouer à l'enseignemient pllic ; <ters solennels dont il y a mainst, mari-
par sa jalouse opiniâtreté d-ans la défense -lait souvent pour oyr la doctrine cie leur
dje se!; privilèges ; par les querelles des science, usait de leurs conseils à ce qui
étudiants avec les'bottrgeois u avec les tient à l'espirit.tîaliié, moult les honorait

moines, et portait eu toutes chioses, tenait bénii-

Le famieux Pré auz Cl/ercs, qui, pendant 1voîlnts et en p)aix."'
plusieurs sièclesservit aux écréaions (le Le règne de Luiis XII fut le termie de
la jeuinesse de toutte l'Europe, fut sotuvent la puissance pli4tiq;tc tic l'Uuîiversi té

te théâtre de rixes sanglantes . Ce Pré rnai,ce qu'elle perdit d'ail coté, elle 'le
aux Clers était ute vaste plaine qîîe l'UJ regagna de l'autre. Eu devenant le foyer
niversité poqsédait de temps immémorial, des éttudes littéraires, qui jtusqu'alors n'a-

et qui s'étendait sur la rive trantchc de la vaient occupé qu'une place secondaire
Seine, dlants l'espace occupé aujourd'hui dans son enseigniement, elle contribua
par le faubourg Saint-Germain . A phit- beaucoup à préparer la gloire littéraire dit
sieurs reprises, les moines de l'abbaye grand siècle. Après la Ligne, où elle prit
Saint-Germain avaient revendiqué, mais part, comme tout le reste de la1 nation, auix
en vain, une partie de ce terrain, et quel- qtierel les religieuses de ce temps malheu-
qitefois il s'était élevé entre enx et le-s reux, elle rentra dans la paix ties études
écoliers des luttes où le sang avait coilé.,
Qutelqutefois aussi, pour protester contre
la violation de ses priviléges, l'Utiiversitè
suspendait ses études ; et, Pour mettre fin
aux désordres qu'une jeuinesse nomîtretn-
se et oisive iie pouvait rtutqier dle cati-
ser dans la ville, l'autorité se voyatit ol)li -
gée le se soumettre i ses exigences.

Comme elle se montra touîjoturs fidèle i
la royati té, elle ftut constamment protégée
par les rois le France. Malgré l'attache-
muent qu'il portait auix religieuix mendi-

e t son repos ne fia trouiblé que par la con-
currence de la compagnie, de Jésus.

L'établissemcent des Jésuites à Paris

rencotit raiiine vive opposit ion dans le par-
lement, et surtôtdans !'JUiversité. Il est
évitdent qtie lO)posil ion cde l'Université
de Paris n'avait pus d'itttree moitifsý qu'un

ititérêt de corps. Elle s'éleva conître les

jésuites, comme elle s'était élevée contre

les crdres mendiants et atutres sociétés

religieuses, dont elle craignait la coactr-
rence. C'était donc, comme atujotird'hui,

ants, Saint -Lotus favorisa la fondai ion d,,.la liberté d'enseiganceet qui était eni
cette maiçon célèbre, devenue plus tard
le siège dc la faculté de théo!oglie,en s'as-
.tocinett l'acte (le bienveillance de -on
chapelain, Robert de Sorbonne. Ce ft
qouls le règne de ce prince qule le, droit
romain, découivert depis pluîs d'un siècle,
commença à être cultivé et eeigné à

question . Les Jésuites ne réassitent lias
d'abord, miais ils finirent par tiiomî)Iher.
A1 iès la mort de flei 1V, ils obtinrent

plein Pouvoir d'enseigner, et rentrèrent
en poss,-Ssion du collège- de Clermotit,

Où ils 'ét-aienit dejà étabis momentané-

ment, et qui deptis reçut le nom de


